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Entre amour et enfer

2- La fin d’une vie


Maddy FACCHIN


Prologue

Mon Amour. 

Je la contemple. Je l’observe, tel l’imposteur que je suis, dissimulé dans l’arbre en face de sa chambre. 

Mon si délicat et précieux amour, mon trésor d’humanité. 

Assise au bord de sa fenêtre, elle joue avec le collier que j’ai créé pour elle. Elle détient toujours ma dernière larme et cela réchauffe mon cœur mort qui n’avait plus ressenti cette chaleur depuis un an. 

Je n’arrive pas à croire que je suis vraiment là, tout proche d’elle. Auprès d’elle. J’en ai tellement rêvé, je l’ai si souvent espéré. C’est trop beau pour être vrai ; une phrase qui revenait souvent me hanter quand j’étais avec elle. J’ai toujours trouvé son amour pour moi, monstre des ténèbres, absurde et insensé. 

— Mon amour… 

Si tu savais comme tu m’as manqué ! Ton souvenir est la seule chose qui m’ait maintenu « en vie » pendant ces longs mois d’agonie. 

Ma si belle et douce Sarah, bouleversée par une émotion qui m’est inconnue. 

Elle a tellement changé... et pourtant, elle reste la même. Comme l’incroyable paradoxe qu’elle a toujours été. Sarah représente mon pire cauchemar… et mon rêve éveillé. Une humaine tombant amoureuse d’un sordide vampire. Elle est l’interdit. 

Cette union qui n’a jamais eu lieu d’être m’a perdu… et c’est ce même amour qui me ramène à elle aujourd’hui. Elle me ramène à la vie. 

Mon souhait le plus cher est de ressentir à nouveau cette paix et ce bien être que me procurait sa simple présence à mes côtés. J’aimerais tellement retrouver sa saveur – goûter ses lèvres –, son parfum exquis. 

Je veux de nouveau connaître ça. Je n’aspire qu’à ça. 

Les meilleurs moments de ma longue existence ont eu lieu auprès d’elle, grâce à elle. Sarah. 

Une larme coule sur sa joue et le vent se lève, comme ma colère. J’ai du mal à me contrôler quand je suis proche d’elle. Encore une chose qui n’a pas changé. Qui s’est aggravé. 

— Tu es si loin de moi. 

Je n’ai plus d’emprise... n’arrive plus à lire en toi. Pourquoi tes yeux sont-ils noyés de larmes ? Qu’est-ce que je t’ai fait cette nuit-là ? J’ai brisé notre lien. Je nous ai détruits en voulant nous sauver. 

Ai-je vraiment le droit à une seconde chance ? Est-ce que seulement je le mérite ? 

Pour seule réponse, un grondement bestial émane de moi et je fuis, courant le plus loin possible d’elle. 

Après tout, sans moi, elle est en sécurité, loin du danger. C’est peut-être mieux ainsi. 

— Mon amour, je suis revenu... mais tout a changé. 




Nouvelle Année

Jeudi matin, c’est la rentrée. 

Je devrais me concentrer sur cette nouvelle année, au nouveau départ qu’elle représente, mais je ne pense qu’à mon collier. Mon magnifique collier en or blanc. Comment un diamant peut-il se briser ainsi ? Bien que cette question m’obnubile, ce qui me gêne le plus, c’est que je ne puisse pas le mettre aujourd’hui. C’est la première fois qu’il n’ornera pas mon cou depuis… je ne sais pas. Aussi loin que je m’en souvienne, il ne m’a jamais quittée. Il m’aide à respirer. 

Nerveusement, j’étale une nouvelle couche d’anticernes sous mes yeux. Un de mes meilleurs amis ! 

Depuis mon accident, je dors très mal et surtout très peu. Sans ce petit miracle en tube, j’inquièterais beaucoup de personnes pour rien, et je ne le veux pas. Pas maintenant que tout va bien dans ma vie et dans celle de mes proches. Je les ai tellement fait souffrir. 

Devant mon miroir, j’observe mon reflet. Mes yeux. Et, en un battement de cœur, ma vue se brouille, tout devient sombre. Je me souviens de cette sensation à mon réveil, après l’accident. Cette douleur lancinante qui me déchirait le cœur. Elle se rappelle à moi bien trop souvent. 

*** 

Je reprends conscience, m’évadant d’un lourd et épais brouillard qui, jusqu’à présent, anesthésiait mes émotions. 

Je tremble. Un froid glacial, violent, a envahi mon corps. Il s’est logé dans mon cœur à une vitesse fulgurante, meurtrissant mes veines et chaque partie de mon être au passage. 

J’ai mal. J’ai mal partout. Je ne sais pas exactement d’où vient toute cette souffrance, cette peine qui m’empêche de respirer convenablement, mais je sais que je n’ai jamais rien ressenti de tel – d’aussi extrême –, d’aussi ravageur. C’est inéluctable. 

Je souffre. Je souffre comme jamais. Je souffre à en mourir. Un vœu qui s’inscrit dans mon esprit ; je veux mourir. Cette conviction est comme un cri qui viendrait de très loin – un souvenir qui pour l’instant m’échappe –, un hurlement dans le noir. 

Je ne sais pas comment, ni avec quelle force, mais lentement, péniblement, j’arrive à entrouvrir les yeux. Tout ce que je perçois est un monde flou, sombre, où je suis seule. 

Je pleure. Mes larmes donnent le rythme au tambour irrégulier de mon cœur, affligé par un mal inconnu, mais qui me murmure d’en finir. De tout laisser tomber. 

Je vis un cauchemar. Tout mon corps me le crie. C’est une certitude qui me paralyse d’effroi. Je ferme les yeux, crispe mes mains en poings, essayant vainement de rejeter cette sombre envie, de combattre cette tourmente, priant pour que tout change et que ma douleur cesse, sans succès. 

Je n’ai pas la force de me relever, j’ai la désagréable impression d’être prise au piège. Prisonnière d’un fléau qui me domine complètement. 

Jusqu’au moment où quelque chose se pose sur ma main et me fasse sursauter. Mon cri éraillé résonne alors autour de moi comme le glas d’une torture inévitable. 

J’ai peur. Mes tremblements augmentent, tout comme ma difficulté à respirer. 

Que s’est-il passé pour que je sois dans cet état ? Pourquoi n’ai-je aucun souvenir ? Et, surtout, comment vais-je faire pour me sortir de ce calvaire ? Suis-je capable de me lever ? Pour aller où ? Et fuir quoi ? 

Dans un geste de désespoir, plongée dans un brouillard d’incompréhension, je me recroqueville en position fœtale et essaie de me concentrer sur mon dernier souvenir. Il faut que je me rappelle… 

— Sarah, ma chérie. C’est Marie. 

La voix me vient de très loin. J’ai l’impression d’être dans un autre monde où seules l’obscurité, la douleur et la terreur règnent. 

— Ne panique pas. C’est fini, Sarah. Tu es en sécurité, à l’hôpital. 

La voix se fait plus distincte. Malgré le fait que je retrouve peu à peu un calme intérieur – un sentiment de sécurité –, mon corps, lui, reste prostré. Jusqu’à ce qu’il y ait cette étincelle de magie : une réminiscence. L’odeur apaisante de ma tante me chatouille les narines et sa chaleur m’entoure. 

— Calme-toi. Tout va bien. Je suis là, je suis près de toi. 

Son étreinte se fait plus forte, réconfortante. Elle chasse les ombres de cet affreux cauchemar qui me collent à la peau. 

Lentement, la douleur physique n’éloignant pas la méfiance, j’ouvre de nouveau mes paupières. Cette fois, j’aperçois de la lumière. Elle m’éblouit. Dans un silence pesant, je m’y habitue. Le jour me révèle des murs blancs d’une chambre d’hôpital. Mes autres sens s’éveillent à cette réalité et je prends conscience de l’odeur d’antiseptique et des bips réguliers et lointains des machines. 

— Qu’est-ce…, commencé-je avec difficulté, d’une voix pâteuse. 

— Tu as eu un accident de voiture avec Lily Hudson… en rentrant du bal. Le taxi qui vous ramenait chez elle a glissé sur une flaque d’essence. Tu t’es cogné la tête et tu as perdu connaissance. Ne t’en fais pas, Lily n’a rien. Elle est juste choquée. 

— Mais… Je ne… 

— Tu es restée inconsciente un moment, m’annonce Marie qui comprend ma confusion. Alors, tu vas rester encore vingt-quatre heures en observation et faire d’autres examens. Les médecins ont dit qu’avec ta commotion, tu pourrais ne pas te souvenir de ce qui s’est passé. Il ne faut surtout pas que tu paniques, Sarah. Les médecins sont confiants, tu es hors de danger. Ça va aller. 

Ma tante, qui me caressait le visage pour me réconforter, dépose un baiser sur mon front, avant de s’installer sur le fauteuil près de mon lit. 

— Repose-toi. Je ne te quitte pas. 

Apaisée, bien que sonnée par ce que je viens d’apprendre, je ferme les yeux. Marie fredonne une mélodie, mais je n’y prête pas attention, concentrant toute mon énergie à retrouver mes bribes de souvenirs manquants. 

Manque. J’ai cette désagréable impression d’oublier quelque chose… comme si je n’avais pas posé la bonne question… Comme si… Marie ne pouvait pas comprendre ce que je recherche… 

— J’ai eu tellement peur de te perdre, chuchote-t-elle. 

*** 

Je reviens à ma réalité, encore chamboulée par cet horrible souvenir. 

Je ne sais toujours pas ce qui s’est passé cette nuit-là. Et, bien que ma tante pense que ce soit pour le mieux, je n’arrive pas à m’en satisfaire. 

— Sarah ! Le petit-déjeuner est prêt ! 

Je secoue la tête. Je ne peux pas commencer ma rentrée de cette façon. Si je veux vivre les choses différemment cette année, il ne faut pas que je laisse le passé et tous ses mystères l’emporter sur le présent. 

Avant de descendre retrouver ma tante, je vérifie mon apparence dans le miroir, désireuse de ne pas faire de faux pas pour mon premier jour en terminal. Je porte un T-shirt blanc recouvert d’un boléro rose nacré et une jupe en jean qui m’arrive aux genoux. J’ai opté pour des chaussures compensées qui s’attachent à la cheville avec des rubans blancs qui rappellent celui que j’ai mis dans mes cheveux et qui regroupe en une queue-de-cheval haute mon épaisse chevelure rousse. C’est une tenue parfaite pour ce temps. La tempête de cette nuit a vite laissé la place à un beau soleil de fin d’été, si bien que la pluie diluvienne ne semble jamais avoir eu lieu. 

Dans la cuisine, Marie, tendrement lovée dans les bras de son fiancé, m’accueille avec un sourire. Elle porte un tailleur prune qui sublime sa taille fine. Ses longs cheveux, depuis peu devenus châtains, sont ondulés et son maquillage discret ne donne que plus de profondeur à sa beauté naturelle. Elle est très élégante. Elle ressemble à maman. 

Jack embrasse sa main, puis sa bague de fiançailles, avant de l’aider à se lever pour qu’elle puisse me rejoindre. Lui, en jean et chemise noire, ses cheveux bruns coiffés en pagaille, exulte de bonheur auprès d’elle. Ils forment un magnifique couple. 

— Bonjour, ma chérie. Je te prépare un chocolat chaud ? 

— Merci, tata. 

Jack me tend un croissant et je me hisse sur la pointe des pieds pour le remercier d’un baiser sur la joue. Une attention que je reproduis pour ma tante lorsqu’elle s’installe à mes côtés et me tend une tasse de mon élixir matinal. 

— Prête pour la rentrée ? 

— Oui, je suis impatiente de retrouver le groupe. 

Le petit-déjeuner continue sur des questions légères bien que les sourcils de Marie se froncent de minute en minute. 

— Ça ne va pas ? 

— Il y a quelque chose qui a changé, murmure-t-elle, mais je n’ai pas encore mis le doigt dessus. 

— Euh… 

— Regarde ses bijoux, l’aide Jack. 

— Tu as tes boucles d’oreilles en nacre rose et ton… ton collier ?! s’exclame-t-elle. 

— Je l’ai cassé, avoué-je en peinant à contrôler les trémolos dans ma voix. 

— Oh ! Je suis désolée, ma chérie. 

— Je pourrais peut-être le faire réparer, propose Jack. 

— Je… Je ne pense pas qu’on puisse le… Le médaillon s’est brisé. 

Ma tante me regarde, peinée, elle sait à quel point ce bijou a de l’importance pour moi. C’est stupide, mais, sans lui près de mon cœur, je me sens différente. 

Alors que j’essaie de lui sourire, j’entends le moteur de la Spitfire MK3 de Nick rugir et, bientôt, le klaxon victime de l’impatience de ma meilleure amie retentir. 

Depuis l’accident, Lily Hudson et moi sommes inséparables. Nick, son grand frère, est aussi très protecteur envers moi. Je crois qu’il me considère comme sa petite sœur, car il veille sur moi, ne me laisse jamais tomber et m’épaule dans tous mes projets. À chaque fois que je doute, il me rassure en me promettant qu’il sera toujours là pour m’aider à réaliser mes rêves. Tous les trois formons un groupe très soudé.  

Soulagée de pouvoir penser à autre chose et pressée de commencer cette nouvelle année scolaire, je saute de ma chaise, embrasse Marie et Jack et me précipite dans le salon pour prendre mon sac de cours. 

— Bonne journée les futurs mariés, à ce soir ! 

— Fais attention à toi, Sarah ! Je t’aime ! crie ma tante alors que je claque la porte d’entrée. 

Serrée avec ma meilleure amie sur le seul siège passager de cette voiture de collection, je force Lily à chanter faux avec moi sur la nouvelle musique de Lady Gaga, Eh, Eh (Nothing Else I Can Say). Je sens comme un froid, intensifié par les regards appuyés de Nick que je surprends sur mon cou. Je ne sais pas si c’est moi – c’est sûrement le cas –, mais j’ai l’impression que tout le monde remarque le manque de mon collier. J’ai l’habitude de jouer avec. Et aujourd’hui, mes doigts cherchent instinctivement la chaîne, sans la trouver. 

Je soupire et tourne la tête vers Lily qui est bien silencieuse depuis la fin de la chanson. Cette dernière contemple le paysage qui défile à toute allure, semblant lasse et préoccupée. Un coup d’œil à mon chauffeur me montre que Nick aussi a les traits tirés. 

Alors que je suis sur le point de leur demander si tout va bien, Lily annonce d’une voix rauque : 

— J’ai quelque chose à te dire. 

— Je t’écoute, l’encouragé-je devant son air grave. 

Lily cherche ses mots et plus le silence s’éternise, plus elle est bouleversée. 

— Il y a un nouvel élève au lycée, lâche finalement Nick. Et on le connaît. 

— C’est notre cousin, murmure ma meilleure amie. Il va vivre avec nous désormais, il… il est orphelin. 

— Oh, soufflé-je. Je suis désolée. 

Le lourd silence qui s’abat dans la voiture fait remonter de douloureux souvenirs et m’apprend les mots qu’elle n’a pas la force de prononcer. Ils sont en deuil. Ils ont perdu des êtres chers. Je ne connais que trop bien cette souffrance – mes parents me manquent tellement –, elle ne s’éteint jamais. On apprend juste à survivre avec. Je ne la souhaite à personne. Je me souviens de mon état après l’accident de mes parents, j’errais comme une âme en peine, ayant perdu tous mes repères. Je ne veux pas qu’ils vivent ça. Mais ils l’ont déjà vécu eux aussi… avec leur mère. Et si de pénibles souvenirs me serrent le cœur, je n’ose imaginer les leurs. 

Je serre fort Lily contre moi pour qu’elle comprenne que je suis là et qu’elle n’est pas toute seule. Je lui murmure à l’oreille mes plus sincères condoléances, sachant qu’il n’y a rien d’autre que je puisse lui dire. 

Quand la voiture s’arrête, je me précipite dehors pour prendre Nick dans mes bras. D’abord surpris, celui-ci ne tarde pas à répondre à mon étreinte. Comme souvent, son contact est froid, mais cela ne me dérange pas, je trouve ça agréable. 

— Mon petit glaçon, s’amuse-t-il en me frottant énergiquement les bras quand je frissonne. 

Tout à coup, un rugissement me fait sursauter. Je me retourne pour découvrir une imposante moto noire traverser le parking pour venir se garer près de la Spitfire MK3 de Nick dans un hurlement de moteur. 

Ce doit être lui… 

Il descend de moto avec nonchalance. Sa silhouette, toute vêtue de noire, est grande et musclée. Dès qu’il retire son casque, dévoilant des cheveux bruns, son regard croise le mien. Il a des yeux magnifiques, un mélange de bleu et de vert saisissant. Sans m’en rendre compte, aimantée par son regard, je fais un pas en avant. Je vois naître une nouvelle lueur dans cette nuance de turquoise parsemée de reflets verts, comme des paillettes, elles sont hypnotisantes. Elles ne font qu’une brève apparition, néanmoins, elles font chavirer mon cœur et mon souffle se perd. Ses yeux sont envoûtants et troublants, il me faut beaucoup de volonté pour les quitter et je crois que je n’aurais pas réussi si un cri dans la cour ne s’était pas fait entendre. Mais, alors que je pensais ne pas retomber dans le piège, je suis surprise par les traits délicats de son visage, sa peau blanche et sa bouche rouge qui esquisse un sourire. Il est terriblement séduisant. 

Il lance un bref regard à Nick qui me tient toujours contre lui, rajuste sa veste en cuir tout en souriant à Lily et se dirige vers l’entrée du lycée, sans se retourner. Cela n’a duré qu’un court instant et, pourtant, j’ai l’impression d’avoir tout vécu au ralenti. 

Le cousin de Lily et de Nick est incroyablement attrayant. Ce qui confirme leur lien de parenté. 

Je ne peux m’empêcher de le suivre du regard. Il enfonce les mains dans les poches de son jean et marche calmement vers le hall, confiant. On croirait presque qu’il connaît déjà les lieux. 

Je crois que Lily me parle, mais je n’en suis pas sûre. J’ai l’impression d’avoir reçu un coup en plein cœur. Ses yeux m’ont bouleversée d’une façon que je n’aurais jamais crue possible. Ça doit être ça… cette sensation… le coup de foudre. 

— Allez, les filles ! Il ne faut pas être en retard. Je ne vais pas déjà vous faire un mot d’excuse. 

La voix rauque de Nick me sort de mes pensées et, Lily qui n’a rien loupé de mon attraction pour le nouveau, s’amuse de ma réaction. Nick m’ébouriffe les cheveux en secouant la tête avant de se diriger vers les salles de sport. 

Après avoir eu son bac avec mention, Nick a préféré refuser la bourse sportive qui lui permettait de partir étudier aux USA pour rester auprès de sa famille. Il a ainsi accepté la proposition du proviseur – qui ne s’est pas privé pour lui faire remarquer à maintes occasions qu’il n’approuvait pas son choix de ne pas tenter sa chance de devenir un sportif professionnel –, d’être l’assistant du coach Fabrice pendant cinq ans avant de le remplacer quand ce dernier prendrait sa retraite. Aujourd’hui, il entame sa deuxième année, en parallèle de ses révisions pour passer le concours de professeur en candidature libre. 

Lily m’entraîne à sa suite. Au contraire de beaucoup, nous n’avons pas besoin de nous frayer un chemin jusqu’au tableau d’affichage pour découvrir quelle est notre classe, notre professeur principal ainsi que le numéro de notre salle. Toutes les deux en option Arts Plastiques, il est logique que notre professeur soit mademoiselle Doré – celle qui nous a déjà suivies pendant deux ans – et elle ne peut être qu’à un seul endroit, celui que je préfère : la salle de dessin. 

Alors qu’on arrive à destination, Lily stoppe brusquement. Il est là. Appuyé au mur, les yeux fermés, il attend pour entrer en classe. Ma meilleure amie reprend vite contenance et j’en profite pour la pousser doucement vers lui afin qu’elle me présente. Son cousin ouvre les yeux comme s’il nous avait senties et nous regarde avancer, son visage dépourvu d’expression. Mon cœur bat beaucoup trop vite. 

Soudain, une main attrape mon bras et me tire en arrière. J’ai à peine le temps de me retourner qu’une boule à facette me saute dessus. 

— Tu m’as trop manqué ! 

— Betty ! 

Betty Begeault est la première personne qui m’a offert son amitié quand j’ai fait mes débuts dans ce lycée. C’est une jeune fille sensible et pétillante qui répand sa bonne humeur rafraîchissante sans jamais faillir comme l’est toujours son style vestimentaire composé de couleurs vives. Ses parents aiment voyager et il est rare qu’elle ne parte pas à l’étranger pendant les vacances. C’est dommage parce qu’on ne peut pas passer beaucoup de temps ensemble hors période scolaire, mais cela n’empêche pas qu’on soit proches. Elle vit une belle histoire d’amour avec Simon qui est le seul à réussir à canaliser son énergie débordante. 

Charlotte m’extirpe des bras de Betty pour me prendre dans les siens. Elle a coupé ses longues boucles d’or en un carré qui ne donne que plus de volume à ses cheveux. Ses yeux bleus pétillent de joie. La dernière fois que je l’ai vue, ils étaient rouges de chagrin après une énième dispute avec son petit ami Michaël. Ils sortent ensemble depuis notre bal de seconde – peu de temps avant mon accident –, et bien qu’ils s’aiment, ils ne savent se le prouver qu’en se déchirant. 

— J’adore ta nouvelle coupe de cheveux. Elle te va super bien ! 

— Moi aussi j’aime beaucoup ! sautille Betty, heureuse qu’on soit de nouveau toutes les trois réunies. 

— Vous avez passé de bonnes vacances ? 

— Elles étaient bien trop courtes, grimace Charlotte en remontant ses grosses lunettes noires sur son nez. Et toi, Sarah ? 

— Excitantes ! crie Betty. 

— Mesdemoiselles ! Je sais que vous avez beaucoup d’histoires passionnantes à vous raconter, mais il est l’heure d’aller en classe. 

La sonnerie qui annonce le début des cours retentit à cet instant. Et ils l’ont changée ! Notre ancienne sonnerie ressemblait étrangement à celle des pompiers, maintenant, c’est une douce musique entraînante au saxophone. Un peu ironique à mon goût… Par contre, je ne doute pas qu’elle fera un vrai malheur à chaque début de vacances ! Cependant, en regardant autour de moi, je remarque qu’on entre tous dans la salle avec le sourire. 

— Attendez avant de vous installer, s’il vous plaît. Cette année, j’aimerais vous placer. 

Des soupirs et des murmures de mécontentement suivent cette nouvelle. 

— Cela ne vous fait pas plaisir, j’en suis consciente, mais je fais ça pour une bonne raison. Vous savez tous comment je fonctionne. Je veux qu’on soit un groupe d’amis qui partagent une même passion et, l’année dernière, j’ai trouvé que la classe était trop centrée en petits clans. Je veux que cela change. Alors, Betty tu vas te mettre à côté de Maëva. Marion à côté de Vincent et… 

Les noms défilent et je n’y prête pas attention. Je ne pense qu’à une chose – je ne veux qu’une chose –, être à ses côtés. Et je ne suis pas la seule à le vouloir. Il suscite toutes les convoitises. Chaque fille a l’air sous le charme. 

Assis à une table au fond de la salle, il a sorti ses affaires et écrit déjà sur un cahier. Il n’a pas attendu l’accord du professeur pour s’installer et ne semble même pas porter d’intérêt à ce qui se passe autour de lui. Il s’isole… 

Le silence se fait autour de moi et je me rends compte que je suis la seule encore debout. 

— Tu peux te mettre à côté de lui, Sarah ? me demande mademoiselle Doré. 

Gênée d’être maintenant le centre de l’attention, j’acquiesce rapidement et me dirige vers la table, tête baissée et le cœur battant bien trop vite. Avant que je n’arrive à sa hauteur, il pousse ses affaires pour me laisser plus de place. Je remarque alors qu’il dessine. Pour l’instant, je ne distingue qu’un arbre au milieu d’une feuille canson. Un arbre qui semble mort. 

Son attitude n’est pas engageante, il courbe le dos, absorbé par son dessin et se tourne légèrement vers le mur. En m’asseyant près de lui, ma nervosité monte d’un cran, au point que ma voix se meurt dans un « salut » silencieux. 

Le professeur commence son discours de rentrée et je me perds bien vite dans mes pensées. Tout ça, c’est un peu cliché ! La jeune fille qui tombe sous le charme du nouvel élève et qui se retrouve à ses côtés. Cela me fait tout de même sourire, car c’est ce que j’espérais pour cette nouvelle année, que les choses se bousculent. J’observe la classe reprendre ses marques, mal à l’aise devant l’ignorance de mon voisin, et ne tarde pas à remarquer le petit sourire de Lily qui nous espionne. Elle a l’air satisfaite, comprenant que son cousin m’a chamboulée. 

La fin des cours est arrivée très vite, la journée se résumant à une matinée administrative où on nous a fait remplir une tonne de fiches tout en nous présentant nos différents professeurs et le programme. On a aussi beaucoup parlé de la chose inévitable, stressante et même un peu terrifiante qui nous attend à la fin de l’année : le baccalauréat. 

Le nouveau est resté seul – devenant une énigme –, le mystère qui l’entoure ne faisant que s’accroître au fil des heures. J’ai beau avoir demandé son prénom à Lily, à chaque fois une personne venait nous interrompre et ma question restait sans réponse. Les professeurs l’ont bien accueilli, mais aucun n’a jamais prononcé son nom ni ne lui a demandé de se présenter au tableau. 

À midi, il n’a pas mis les pieds à la cantine, n’a pas cherché à discuter avec Nick et Lily, préférant s’isoler dans les gradins. Ses cousins semblent comprendre son besoin de solitude. 

J’ai de la peine pour lui. Quand je le vois noircir son carnet à dessin, il me fait penser au fantôme que j’étais devenue après la mort de mes parents. Comme s’il était un reflet de mon passé. J’aimerais tellement pouvoir l’aider, mais il semble enveloppé dans une bulle qui empêche les autres de l’approcher et de lui parler. J’espère que cela va changer. Même si j’ai passé ces dernières heures à être hypnotisée par lui, il y a quelque chose de plus important qui est en jeu : sa peine. J’aimerais qu’il puisse comprendre que cette douleur emprisonnera à jamais son cœur dans un étau mais, qu’avec le temps, elle s’atténuera. J’aimerais lui dire que même s’il pense que la vie est cruelle, sombre et étouffante, elle n’est pas pour autant son ennemie. Bientôt, quand il sera prêt à s’ouvrir au monde, il découvrira que les personnes qui nous entourent nous apportent du réconfort, une lumière qui rend la vie plus belle. Et, même si les proches qui nous manquent ont emporté avec eux le soleil qui illuminait notre existence et lui donnait parfois des allures de vie parfaite où la mort n’était qu’une notion lointaine, la famille et les amis qui nous entourent par leur bienveillance, leur tendresse et leur amour font renaître l’astre de feu, nous aidant chaque jour à retrouver le sourire et à croire de nouveau aux promesses et à l’espoir. 

Lily est très inquiète pour son cousin. Elle a passé la matinée à lui jeter des regards, plongée dans ses pensées. Le seul moment où je l’ai vu sortir de sa torpeur, c’est à l’heure du déjeuner. Alors qu’on mangeait toutes les deux à une table près des baies vitrées qui donnent sur la cour de récréation, on a aperçu Maëva Torres se diriger vers son cousin. À peine était-elle arrivée à sa hauteur qu’elle faisait déjà demi-tour. Sa réaction m’a fait égoïstement plaisir. J’aurais été jalouse qu’elle puisse l’approcher alors que moi, qui suis à côté de lui en cours, n’arrive pas à lui adresser la parole. Il émane de lui une froideur déstabilisante… C’est comme si, près de lui, j’étais seule. Je n’ose pas interrompre ses pensées, les souvenirs qui doivent le hanter. Je ne peux m’empêcher de me demander comment il aurait réagi si j’avais moi aussi essayé de l’aborder… Sûrement de la même manière. 

— On est arrivés, Sarah. 

— Merci. À demain ! 

Je dépose un baiser sur la joue de Nick en guise d’au revoir et sors de la voiture. Lily m’accompagne jusqu’à la porte. 

— Je suis désolée d’avoir été si distante aujourd’hui. Demain sera différent, je te le promets. 

— Ne t’en fais pas, je comprends très bien, la rassuré-je. Si tu as besoin de parler, n’oublie pas que tu peux m’appeler à n’importe quelle heure du jour et de la nuit. 

— Je le sais. Merci. 

— C’est fait pour ça, les amis. 

— Non. Toi, tu es plus. Tu es ma petite sœur. 

Touchée par ses paroles, je la prends dans mes bras. 

— À demain, Sarah. 

— Lily ?! l’interpellé-je avant de rentrer chez moi. 

— Oui ? 

— Comment s’appelle ton cousin ? 

Alors que le prénom va enfin franchir la barrière de ses lèvres, son téléphone portable se met à sonner. Ma meilleure amie éclate de rire tout en me faisant un petit mouvement désinvolte des épaules et se retourne pour prendre son appel, ne me laissant pas le temps de protester. 

— Ce n’est pas pour aujourd’hui ! ronchonné-je en observant la Spitfire MK3 rouge quitter mon allée. 

Comment un nouvel élève peut rester anonyme à Labaroche ?! 

Les heures ont défilé sans que je ne m’en aperçoive. La nuit déposant ses ténèbres dans un ciel presque dépourvu d’étoiles. Une fois de plus, je n’arrive pas à dormir. Je fais les cent pas, attendant que la fatigue m’assaille. 

Je finis par m’asseoir au bord de ma fenêtre, tenant dans ma main mon médaillon cassé. Aujourd’hui, je n’ai pas pu m’accrocher à lui comme j’ai l’habitude de le faire quand je suis stressée, gênée ou qu’une autre émotion me bouleverse. Sur le parking du lycée, alors que j’attendais Nick avec Lily pour qu’il nous raccompagne, il m’aurait été d’un grand soutien. Pour la deuxième fois de la journée, j’ai rencontré les plus beaux yeux qu’il m’ait été donné de voir, ceux du mystérieux nouvel élève. Et, je ne sais pas comment l’expliquer, mais j’ai eu cette impression étrange, différente de celle ressentie le matin même… Comme si cette fois, il essayait de me dire quelque chose à l’aide de ce troublant mélange de bleu et de vert qui fait tant battre mon cœur.  

Une grande tristesse, de la mélancolie et une vive souffrance m’ont submergée. J’ai eu beaucoup de peine à déglutir et les larmes ont menacé de dévaler mes joues. Il m’a dévisagée pendant de longues minutes silencieuses. Ni lui ni moi n’avons eu l’envie ou le courage de rompre le contact. Pour autant, aucun de nous n’a essayé de faire un pas vers l’autre. J’ai eu l’impression que le temps s’arrêtait. Il n’existait plus rien mis à part lui – je me suis sentie connectée à lui –, au point que j’aurais juré que malgré la distance qui nous séparait, nos cœurs battaient à l’unisson. Avant que je cligne des paupières et qu’il enfourche sa moto pour prendre la fuite… 

Je soupire, il n’a pas quitté mes pensées depuis. Le nouveau et ses yeux d’une couleur exceptionnelle. Le nouveau et ses cheveux bruns en pagaille qui me donnent envie de les ébouriffer davantage. Le nouveau et ses mystères. Le nouveau et sa solitude qu’il ne partage qu’avec ses dessins. Le nouveau et sa tristesse… 

Blessé au plus profond de son âme, il est hermétique à tout ce qui l’entoure, absent. Et bien que je ne le connaisse pas – que son univers semble sombre –, je ne peux m’empêcher de vouloir le découvrir. De plonger dans ses mystères. Je me retrouve en lui. Peut-être parce qu’il vit la même épreuve que j’ai vécue… et que je vis toujours. 

Je laisse mon regard vagabonder dehors, après cet échange, une solitude s’est insinuée sous ma peau, apportant avec elle une vague de froid qui me glace les os. 

La sensation s’estompe enfin quand je remarque deux points scintillants devant moi. Ils semblent danser dans une intensité amoureuse. Deux magnifiques lucioles. 


James Duncan Hudson

Aujourd’hui c’est sûr, j’apprends son prénom. C’est la première pensée qui me vient à l’esprit alors que j’ouvre les yeux sur une nouvelle journée. La deuxième étant que je me déteste d’être déjà si amourachée du nouveau sans rien connaître de lui. Et je le désire tellement ! Ce qu’il m’a fait ressentir hier – quand nos regards se sont croisés –, je ne l’avais jamais éprouvé avec personne. Pour personne. 

— Sarah ! Tu vas être en retard ! 

— Je me dépêche ! crié-je en m’extirpant difficilement de ma couette. 

Après une douche rapide, je cours dans ma chambre pour rassembler mes affaires, me maudissant d’avoir perdu un temps fou en rêvassant dans mon lit. J’enfile mon jean préféré d’un bleu clair délavé, un T-shirt à l’effigie de Mickey et Minnie en strass rouge, attrape en vitesse un gilet noir et mes converses avant de dévaler les escaliers en priant pour ne pas tomber. Ma tante m’attend dans le couloir, un petit sourire moqueur sur les lèvres. 

— Tiens. Je t’ai fait un sac petit dej’. 

— Merci, tata ! Tu es la meilleure ! 

Comme tous les matins, Lily martyrise le klaxon de la voiture de son frère et je m’empresse de déposer un baiser sur la joue de ma tante avant de partir rejoindre mes amis. 

— À ce soir ! 

— N’oublie pas de manger, Sarah ! 

— J’en connais une qui ne s’est pas réveillée à l’heure ce matin, s’amuse Nick quand je m’engouffre dans la voiture à ses côtés. 

— Bonjour à toi aussi ! 

— Et elle est de mauvaise humeur ! 

— J’ai mal dormi, marmonné-je. 

Ma meilleure amie ouvre mon sachet repas. 

— Prends un cookie. Ça ira mieux après une bonne dose de chocolat. 

Je l’écoute sagement tout en cherchant dans mon sac un chouchou pour attacher mes cheveux. 

— Ça va être une dure journée…, gémis-je en me rendant compte que j’ai oublié d’en prendre un. 

Génial, Sarah ! En avant pour une journée avec ta crinière de lion ! 

— On est avec toi, me rassure Lily. Ça va aller. 

— Merci, soufflé-je reconnaissante de les avoir près de moi. 

Et après la reconnaissance vient la culpabilité. Ce sont eux qui vivent une tragédie, qui pleurent leurs proches disparus et, au lieu de les aider à surmonter cette épreuve, je chouine pour un vulgaire élastique. Quelle amie je fais ! 

— Sarah, tu es prête ? 

— Oui, oui, dis-je surprise qu’on soit déjà arrivés sur le parking du lycée. 

Cette nuit, je n’ai dormi que trois heures, passant la soirée à contempler les lucioles valser dans cette douce opacité mystérieuse. Quand j’ai enfin réussi à m’éloigner de ce spectacle, la promesse de l’aube chassait lentement l’obscurité. Si, alors que j’étais fascinée par leur danse, je ne ressentais aucunement la fatigue, ce matin, c’est une autre histoire. 

— Viens ! Il nous reste un peu de temps, je vais te maquiller ! 

Distraitement, je suis Lily, encore fascinée par le souvenir de ces lucioles et leur capacité à chasser la solitude et le froid qui, hier, enserraient mon cœur. Comme par magie, elles ont réussi à calmer mon angoisse nocturne, cette sensation atroce de manque qui emprisonne trop souvent mon repos dans les limbes de la nuit. 

Il me faut quelques minutes pour me rendre compte que, même perdue dans mes pensées, je le cherche du regard… sans le trouver. Je pourrais réessayer de demander à Lily son prénom, mais suite à notre troublant échange d’hier, j’ai décidé de tenter ma chance. Aujourd’hui, je compte bien avoir une conversation avec mon voisin de table. J’espère juste ne pas perdre mes moyens… Il a ce don de me couper le souffle. N’est-ce pas une des caractéristiques de l’Amour ? Quoi ?! Non ! Il est trop tôt pour parler d’amour ! Tu es fatiguée, tu ne dis que des bêtises… Mot d’ordre pour éviter les catastrophes aujourd’hui : ne parler que si c’est vraiment nécessaire. 

Dans les toilettes des filles, Lily m’intime de m’asseoir sur le rebord d’un des lavabos, avant de poser une épaisse trousse à maquillage Yves Saint Laurent sur mes cuisses. 

— C’est parti ! clame-elle ravie de pouvoir user de son talent sur moi. 

— Quelque chose de discret, s’il te plaît. 
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